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durée des règnes des quatre premières dynasties a été de 
570 ans; de sorte que la quatrième dynastie de Manéllion 
finit en l’an 2985 avant Alexandre on en l’an 5510 avant 
Père chrétienne. Or les deux plus grandes pyramides de 
Memphis ont été construites par Chéops etChephren, rois 
de cette quatrième dynastie, qui n ’a duré que 155 ans, 
d ’après le même archéologue. Ainsi les pyramides auraient 
été construites dans le trente-quatrième siècle avant Jésus- 
Christ (1), résultat qui s’accorde, à moins d’un siècle près, 
avec le mien et avec celui des historiens arabes. Je conclus 
donc, en terminant, que les pyramides ont été positivement 
construites pour remplir un but astrologique et religieux 
concernant l’astre divin Sirius, et qu’elles sont âgées main­
tenant de cinquante-deux siècles.

Sio la baleine de la Méditerranée ( R o r q ü a l c s  a n t iq u o ­

r u m ) ;  par M. Paul Gervais, doyen de la Faculté des
sciences de Montpellier.

Ayant été prévenu, le 18 juin dern ier , par M. Lande, 
capitaine des douanes à Port-Vendues, qu’une haleine ve­
nait d’échouer sur la cote d’Espagne, à peu de distance de 
la trontière française, j ’ai p u a r r iv e r  assez à temps sur le 
lieu qui m ’avait été signalé pourvo ir  cet énorme cétacéet
recueillir sur ses caractères ex térieurs , ainsi que sur di-

(1) Lo docteur Brugseb, tout en admettant 44S5 a n s  e n t r e  Mènes et
Jésus-Christ, failiinir la quatrième dynastie en l’an 5402 avant loro chré­
tienne; et la construction des pyramides aurait eu lieu , suivant lu i , trente- 
cinq siècles environ avant Jésus-Christ.
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vers points ilo son anatomie, des observations qui me per­
mettent d’en indiquer l’espèce avec quelque exactitude.

Comme on devait s ’y attendre, ce n’était pas une ba­
leine franche, genre de cétacé dont on n’a point constaté 
la présence dans la Méditerranée, quoiqu’il y ait été plu­
sieurs fois mentionné par les auteurs. La forme allongée 
de l’an im al, la présence d 'une nageoire sur son d o s , les 
raies ou cannelures longitudinales dont sa gorge et le 
dessous de sa poitrine sont sillonnés, enfin la dimension 
de ses fanons ou baleines franches, et la faible a rqùrede  
son crâne, ne laissent point de doutes sur ses véritables 
affinités. C’est au groupe des rorquals (d its  aussi fausses 
baleines, baleinoptères où baleines plissées) qu’il faut le 
réunir, et il appartient à l’espèce de ce genre qui a été pré­
cédemment observée dans la Méditerranée. L’examen du 
quelette, lorsqu’il aura été définitivement préparé, lèvera 

tous les doutes qu’on pourrait avoir sous ce rapport. C 
squelette va être déposé au musée de Barcelone. Cette 
espèce de rorqual est assez rare dans notre m er, mais on 

y a vue à toutes les époques, et déjà les anciens en ont 
fait mention.

Aristotea connu ces baleines et il en parle sous le nom 
de Mysticetos. Il dit qu’elles ont dans la bouche des poils 
rappelant les soies du pore, et cette comparaison donne 
une idée très-exacte des filaments par lesquels les fanons 
des rorquals sont term inés, ces poils garnissant intérieure­
ment la bouche d’une sorte de toison ou de tapis dont la 
peau du sanglier et celle du pore peuvent seules donner 
une idée. Pline cite également le rorqual de la Méditer­
ranée, qu’il appelle M usculus , et il est encore question 
«lu même cétacé dans plusieurs autres écrivains grecs et
romains.
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La science n’a pas conservé b* souvenir de tous les ani­

maux de celle gigantesque espèce qui ont été harponnés 
dans la mer intérieure ou que les mauvais temps ont rejetés 
sur ses côtes. Ce n’est guère que depuis la fin du siècle 
dernier que l’on prend soin d’enregistrer ces lucratives 
captures. Voici quelques indications à cet égard.

Dans ses notes sur l’Histoire naturelle de Pline, publiées 
à Lyon, en 1606, Dalechamp parle cependant d’un orque
à peau striée (Canalhulatim s tr ia ta ) ,  qui fut rejeté par
la mer à peu de distance de Montpellier, et qu’il eut occa­
sion devoir. On peut supposer que c’était un rorqual.

C’est bien certainement à ce dernier genre qu’appar- 
tient un autre cétacé gigantesque échoué à l’île Sainte-Mar­
guerite , arrondissement de Cannes (V ar), en 1797. On 
en conserve le crâne au muséum d’histoire naturelle de 
Paris. Plus récemment (décembre I8 6 0 ) ,  il a été trouve 
un animal de la même espèce près de Toulon. Sa dissec­
tion a pu être faite avec soin par les chirurgiens de ma­
rine attachés à l’hôpital de Saint-Mandrier, et ils en-on I 
gardé le squelette pour leur musée. Il y a environ vingt- 
cinq ans, il en était venu un autre dans les madragues de 
Saint-Tropez, encore dans le départem ent du Var.

Les rorquals se montrent aussi, de temps en temps, 
sur le littoral des Pvrénées-Orientaies et du côté du cap 
de Creus(côte espagnole). Ils en tren t jusque dans les cri­
ques ouvertes entre les différents caps de cette contrée. 
En 1828, un de ces animaux fut rejeté sur la côte de 
Saint-Cypricn. Sa longueur totale était de 25m,60; sa 
tête seule mesurait 5m,58. La description détaillée en ;i

été donnée par M. le docteur Companyo, ainsi que par 
MM. Varines et Carcassonne, l’un médecin et l’autre phar­
macien à Perpignan.
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Son squelette fait aujourd’hui partie du musée Saint- 

Pierre, à Lyon. Un autre squelette, hien moins grand que 
celui-là, se voit dans le cabinet d’histoire naturelle de 
Perpignan; il provient d'un exemplaire également trouvé 
dans les Pyrénées-Orienlaies, à peu de distance de Port- 
Ycndres; et l’on sait que , au printemps dernier, deux 
rorquals, l’un adulte, l’autre jeune , ont été vus, à diverses 
reprises, dans les eaux de Port-Vendres, Paulilles, Col- 
lioure, etc. J ’en ai parlé ( Bulletin de la Société d ’agricul­
ture de l'Hérault) dans une note , rédigée d’après les
renseignements que M. Carrón, directeur des douanes à 
Perpignan, avait bien voulu me transmettre.

« L’un de ces cétacés, sans doute une femelle m ère, 
mesurait, dit la note que je viens de rappeler, environ 
vingt mètres de long sur quatre de large; l’au tre , qu’on 
suppose être  son petit, n ’avait guère que six mètres de 
long sur un mètre cinquante centimètres de largeur dans 
sa partie antérieure. Ils fréquentaient plus particulière­
ment l’anse de Paulilles.

» L à , comme sur plusieurs points de la côte, ils ont 
essuyé des coups de feu. Ils ont alors gagné la haute mer, 
pour ne se rapprocher du littoral que quelques jours après. 
La felouque des douanes de P ort-V endres , à bord de 
laquelle se trouvaient le capitaine et le commissaire de 
l’inscription maritime de cette résidence, a rencontré les 
deux cétacés, qui, à son approche, ont rapidement gagné 
le large. Le 22 février, ils ont encore été vus dans les
eaux de Banuvls. »

On a pensé que le rorqual qui vient de périr sur la côte
l’Espagne, à quelques kilomètres seulement au delà du 
lépartenient des Pyrénées-O rientales, était un de ceux

V

«font il vient dVlro question, et quoii a également vus au

i
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mois de mars en face de l’Agde. Il pourrait bien en être 
ainsi. C’était en effet une femelle; il répondait assez bien 
pour ses dimensions (1 9 m,50) au plus grand, c’e s t-à -  
dire à la mère; mais il n ’y a pas à cet égard une certi­
tude absolue. Il a été trouvé, le 17 ju in ,  près des rochers 
dits del llorro,  qui sont en tre  le cap de Porbou et le cap 
liaso, au nord-ouest du cap de C reus, et on l’a remorqué 
à Lianza pour en opérer le dépècement. C’est là que je 
suis allé l’étudier.

Quelques auteurs ont admis que les rorquals de la Mé­
diterranée constituent une espèce à part entièrement dif­
férente de celle de l’Océan. Cela n ’est pas dém ontré, et il 
a été jusqu’ici impossible de différencier avec certitude les 
rorquals pris sur les côtes méridionales de l’Europe, en 
France, en Italie, en Sardaigne, etc., d ’avec ceux que l’on 
harponne accidentellement dans l’Océan et dans la Manche 
ou qui échouent sur nos côtes de l’ouest et du nord. Le 
rorqual de la Méditerranée, qu’on a quelquefois appelé
Rorqualus antiquorum, ne paraît pas devoir être séparé de
ces dern iers , et il est sans doute de la même espèce que
le Rorqualus rostratus  de l’Océan , dit aussi Pterobalaena
communis, baleine française, etc. Toutefois, on devra le 
distinguer du grand et du petit rorqual de l’Atlantique, 
Pterobalaena gigas et minor,  qui paraissent ne jamais 
visiter la Méditerranée, et il est plus facile encore de le 
séparer du képorkak ou rorqual à longues nageoires, Ky­
phobalaena longimana, qui a cependant été rencontré sur
des points très-éloignés les uns des autres.

Ce képorkak est de tous les cétacés celui qui nage avec 
le plus de rapidité.

On sait d’ailleurs, par les observations récentes des na­
turalistes, que les grandes espèces de cétacés sont plus
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nombreuses que ne le croyaient Linné et Laeépède, et 
que, sauf le képorkak, elles sont limitées dans leurs can­
tonnements. C’est donc par erreur qu’on parle souvent de 
déplacement de ces grands mammifères et de leur fuite 
dans les régions éloignées, à mesure que l’homme s’éta­
blit dans les parages qu’ils affectionnent ou leur fait la 
chasse. 11 serait plus exact de dire qu’ils y sont détruits, 
ou tout au moins rendus extrêm em ent rares. La baleine 
franche n’a pas fréquenté autrefois nos côtes, et ce n’est 
point elle que les Basques péchaient anciennement dans
le golfe de Gascogne. Les cétacés à fanons et à huile, qu’ils

•  «

y poursuivaient, étaient des rorquals analogues à celui 
‘dont nous parlons dans cette note et une autre espèce, de 
grande taille, intermédiaire, par l’ensemble de ses carac­
tères, aux baleines proprement dites, ou baleines franches, 
et aux rorquals.

M. Eschricht, qui a fait une étude spéciale des cétacés 
à fanons, a reconstitué en partie les caractères de la ha­
leine des Basques, espèce aujourd’hui presque anéantie, 
par l’examen qu’il a pu faire d’un jeune exemplaire de 
cette espèce échoué, il y a quelques années, auprès de 
Saint-Sébastien (Espagne). La baleine des Basques ne 
paraît point avoir été vue dans la Méditerranée; elle est 
de la même section que la baleine du Japon ( Balaena Ja­
ponica).

Les grands cétacés dont l’existence a été réellement con­
statée dans la mer Méditerranée ne sont pas très-variés en
espèces. Ce sont :

I" Le Rorqual, sorte de baleine striée, à nageoire dor­
sale et à courts fanons; tel est l’individu qui vient de périr 
sur la côte espagnole ;

Le Ziphius,  espèce que Cuvier avait d ’abord consi-
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dérée comme é te in te ,  mais dont j’ai signalé plusieurs in­
dividus pris, à des époques plus ou moins récentes,à Nice, 
en Corse et dans le golle de Messine. Il ressemble à l’liv- 
péroodon de l’Océan, m anque comme lui de fanons, a le 
rostre allongé; sa mâchoire inférieure est garnie de deux 
dents terminales. Il en a été pris un exemplaire sur la plage 
d’Aresquiés (H érault)  en 1850 (1);

5° VOrque  ou É pau lard ,  qui est de la famille des dau­
phins et a des dents aux deux mâchoires. Il est moins rare 
que les précédents. On le signale dans des localités très- 
éloignées les unes des au tres ; mais p e u t - ê t r e  plusieurs 
espèces ont-elles été confondues sous ce nom, ce quia  
certainement eu lieu pour les rorquals, les baleines, etc.* 
Il a été pris un orque auprès de Celte, il y a une vingtaine 
d’années. Ce cétacé est un des animaux les plus redou­
tables de la mer. Au contraire, les baleines, quel que soit 
leur genre (baleines franches, baleines des Basques ou 
rorquals), ne se nourrissent que de très-petits animaux : 
poissons, mollusques pélagiens, zoophytes, etc. Elles les 
trouvent flottants en quantité innombrable et pour ainsi
dire par bancs, et les engloutissent dans leur immense 
gueule. Les fanons dont cette cavité est garnie les y re­
tiennent comme au moyen d’un tamis.

Le Cachalot doit être ajouté à la liste des grandes es­
pèces de cétacés qui fréquentent la Méditerranée, et il en 
a échoué, il y a quelques années, une bande de treize indi­
vidus dans l’Adriatique (2). Toutefois on n’a pas la certitude

(I l Zoologie et paléontologie françaises, 2™ ed it.,p. 205, pi. XXXVIII
C l  A /

(2) Le crâne de Pun tie ces individus a été acquis par le musée «le 
Berlin.
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que te lle  espèce ail jamais élé \ue  sur les tules de l i ante. 
Cependant Cuvier a regardé tom m e leur appartenant le 
grand mammifère marin observé à Nice par Bayer, en 1727, 
mais Bino en fait un delplmidé, sous le nom de Delphinus 
Daueri, el la déterm ination, tom m e cachalot, du cétacé
échoué à la Scita ( Pyrénées-Orientales) n'est pas plus
authentique.

A cause des vacances académiques, l'époque de la pro­
chaine séance est üxée au second samedi d’octobre pro­
chain.
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